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-Eh bien1! je descends au jardin ; priez cc se sont-ils laissé arrêter stns protester de leur
gentilhomme de venir me trouver." innocence ! ils n'ont pas dit un mot 1 Toutes

Et le comte, qui venait d'atteindre le rez- mes précautions étaient admirablement prises
de-chaussée de l'hôtel, se dirigea vers une ainsi que tu l'as vu.... Ils ne peuvent, aux
porte vitrée s'ouvrant sur une magnifique pe- yeux de la justice, d"montrer leur iuene
louse. mais ils auraient dé la crier sur les toits ! Au

Il n'y avait pas deux minutes qu'il faisait lieu de cela, ils se laissent arrêter sans même
craquer sous ses pieds le sable del'allée, qu'un paraître émus de cette arrestation !.... Je
personnage vêtu avec l'extrême recherche d'un n'aime pas cela, Bamboul'!. Que diable,
grand seigneur s'élança vers lui.... ils eussent dú se défendre au moins!....

" Eh! per diol/ dit le nouveau venu avec un -Que crains-tu donc? demanda le comte.
accent joyeux; vous faites donc fair" anti- -Eh ! voilà ce qui me chagrine, très-cher,
chambre à vos amis, cher comte ? c'est que je ne sais pas ce que j'ai à craindre...

-Je ne pensais pas que monsieur le mar- Enfin, nous verrons. M. Lenoir nous appellera
quis Camparini, n'ayant jamais été présenté à tous deux ce soir dans son cabinet pour si-
la marquise, pût venir ainsi chez elle ? répon- gner nos dépositions relativement à l'incen-
dit sèchement le comte de Sommes. die.... Nous tâcherons de nous trouver en

-Eh! fit le marquis sans cesser de sourire même temps que le conseiller, et.. .. j'ai un
de la façon la plusgracieuse, c'est précisément plan!....
parce que je n'ai jamais été présenté à la ra- -Et l'affaire de Saint-Nazairo? dit le comte
vissante maitresse du coeur de mon meilleur après un moment de silence ; tu sais que Pi-
ami, que je me suis permis (le forcer sa porte. card n'est pas encore revenu ?....
Diacolo / cher comte, je prétends que vous --Misére, que cela! répondit Camparini en
sollicitiez sur l'heure l'honneur insigne que je secouant la tête. Fouché et ses compagnons
réclame I seront mystifiés jusqu'au bout, et, pour ap-

-La marquise est à sa toilette ... prendre à ce petit oratorien à se mêler d 'ce
-Alors faisons un tour de jardin n atten- qui ne le concerne pas, je me charge de le

dant le lever de cet astre éclatant.' fourrer jusqu'au cou dans les tripotage di
Et Camparini, sans paraitre se soucier lei due de Chartres.

moins du monde de l'air plus que froid avec --Mais cet homme me parait à craindre ?
lequel l'aQcueillait le comte de Sommes, passa -Bah ! il n'atteindra pas Nantes seulement.
son bras sous celui de son ami et l'entraina J'ai donné des ordres en consquene, et s'il
rapidement dans une allée couverte. le faut, pour l'arrêter lui, le soldat, l'étudiant

" Il avait été convenu, (lit le comte à voix et le garçon (le magasin, on emploiera les
basse, que tu ne mettrais jamais les pieds dans grands moyens."
cet hôtel et que personne ne viendrait m'y Le marquis accompagna ces derniers mots
demander. d'un geste atrocement expressif.

-C'est possible, répondit Camparini ; mais "Ne te )réoccupe pas de cela, Bamboulà.
les temps sont changés. Saint-Jean, le valet Pense plutôt à savoir ce qu'est devenu le ma-
de chambre du conseiller de Niorres, ne pou- telot blessé par moi, et ce qui s'est passé cette
vait effectivement, sans éveiller les soupçons, nuit entre le conseiller et les deux marins.
venir ici parler au comte de Sommes ; mais Maintenant, tu vas me présenter à la belle
l'illustre marquis Camparini est du meilleur marquise d'Horbigny. J'ai besoin de causer
monde, lui, et, à ce titre, il a ses grandes en- un peu avec elle ! Morbleu! ne me regarde
trées partout. D'ailleurs, ne deviendra-t-elle pas avec un air étonné! .... Je n'en suis pas
pas ma bru un jour, cet chère belle et .... amoureux de ta marquise, et, d'ailleurs, ne

-Plus basi interrompit brusquement le doit-elle pas bientôt me nommer son père ?
comte en regardant autour de lui avec ef- Vive Dieu! le beau jour pour elle!"
froi. Et Camparini, faisant pirouetter le comte,

-Allons i fit Camparini en riant, ne vas-tu revint avec lui vers l'entré' de l'hôtel.
pas rougir de ton père, maintenant ? MorbleuD R
que te faut-il donc ? J'ai une généalogie su-
perbe I Les Camparini figurent agréablement
sur tous les livres d'or de la Péninsule....

-Est-ce pour me dire cela que tu es venu1 çUÂTRîÊMEPT
demanda le comte.

-Cela et autre chose; qu'est devenu le [Les chap. 1 et 2 de la 4ème partie racon-
matelot ? tent le départ de Fouché, de Bruneet de Jean,

-Quel matelot ? garçon de Mtre Bernard, et de M . Gorain et
-Eh ! pardieu, celui qui accompagnait Gervais, à la recherche de la ille du teintu-

d'Herbois et de Renneville. rier. Cew deux derniers messieurs avaient été
-Celui sur lequel tu as tiré ?décidés ar Roger à faire le voyage et Fouché
-Oui. les avait acceptés, quoiqu'il soenptoend'tt que-
-[ n'est donc pas mortL? que piége.
-C'est probable, puisque l'on n'a re- [Dans les chap. 3, 4, 5 et 6, on voit qu e

trouvé nulle part son cadavre ; et cependant Gorain et Gervais sont (les epions coi.s par
les recherches ont été bien faites, je t'en ré- le comte de Sommes et Roger, et Foehé ru-
ponds. conte à Brune et à Jean lsseu de l'enlé-

-Il a disparu? vement de la jolie mignonne et l'histoire du
-Complètement depuis le moment où je roi d.u bagne. Il dit nmontrantis unnhtau

l'ai vu tomber. qui se trouvait sur la route, que lsrqtait autre-
-Mais tes deux balles l'avaient atteÀint, fois une jeune fille ('une gra1îîd4' beauté dIii
-Mais, s'il était mort, il serait resté sur la nota de Lauîre (le Morandes, qu'elle s'éprit, tin

place jour, d'amour pour le jar;tini'rceae la maiso,
-Eh bien! après tout, que no s importe connu sonuré le nom de Nol, que Nodevint

cet hommeI? fou de la noble et belle demoiselle. Maiun
Camparini regarda le comte, et, haussant jour, l'un des frères de Laure lui présenta un

les épaules avec une expression de pitié homme vieux mais riche, qu'il lui avait chii
" sPresque rien, ditil ; absolument rien pour époux. Nol,uprur se venger, lit drs rl-

même, si tu le crois. Seulement ce matelot vélations terribules aux frères dle Laure et les
connait comme nous le fils de la Madone! emmena an pied'un arbre oh il leur montra

-Hein? fit le comte en tressaillant, le cadavre d'un enfant. Laur nia tout. ais
-Et avant-hier, à Versailles, quand M. le pendant la nuit suivante un incendie éclata

comte de Sommes ('st descendu dans la cour dans la partie du ehteat où dormait Nol.
des ministres de la victoire de S. A. Mgr le On ne sut pas ce qu'il d('vint, mais le lende-
duc de Chartres, ce matelot, qui nous importe main on trouvaides os calcinés umiliu pes
si peu, a tressailli en voyant le noble gentil- ruines. Les deux frères (le Lauîre, accusés
homme, et s'est frappé lef-ont comme pour davoir commis ce crime, se suicidèrent; Laur
éveiller dans son esprit un souvenir à demi devint folle, et M. le St. Gervais, quelle'avait
effacr. épous , mourut quelque temps après. Fo ch

-Tueq certain de cela ? commence à raconter, à la fin li chaitre14
-Je te prie de croire que j'ai une po- ce qu'il a appris depuis au sujet (le0lapauvru

lice autrement bien faite que celle de M. Le- folle à laquelle son mari avait d éiné, tous Ses
noir. biens.

-Mais tu ne m'avais rien dit .... [Les chaps. 7, 8 ýt. 9 racontent commntu
-Je n'avais rien à te dire ; je voulais me Fouché et ses compagnons fuirent retardés

débarrasser de l'homme -à un moment venu dans leur voyage par des accidents et devia.
Cette nuit j'ai cru réussir, et cependant il n'est tailles, et coblmet le mitre(L'armes Aune.
pas mort, je te le répètej; je ne l'ai pas tué reau vint I dpr s à lurr secours.

quoqej'ae ben isé ca so caavr n'h[Dmsmes exmas ric, hil 2 luavait cs

-Maiesqu alrsendtil il apsln in p renoux. aol purnte laengeranc des
-Voil, ce ue jeis meulemaet ce qult nmsqisop'sn 'cciîdseeî
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Plusieurs personnes étant venues me cen- Lorsque je ne serai plus de ce monde, brises
sulter à propos de différentes affaires, et le ces cachets, lisez ce que contient cet écrit, et
hazard m'ayant merveilleusement servi dans agissez alors suivant votre conscience."
les conseils que je leur donnai, on en conclut Je tenais le papier et je regardais le marquis
que j'étais un docteur émérite. avec un étonnement croissant.

Je refusai les honoraires qu'on voulait à "C'est là tout le service que j'ai à solliciter
toutes forces me faire accepter, et mon désin- de vous, lit-il en se levant.
téressement augmenta d'autant ma réputa- -Quoi! fis-je sans revenir encore de mation. surprise; vous n'avez pas autre chose à me

Bref, durant près d'une année, je me vis communiquer?
assailli par une foule de solliciteurs, et si -Rien autr" chos-.
j'eusse voulu faire concurrence aux gens d'af- -Et il faut que je garde ce papier ?
faires de Nantes, nul doute que je ne fusse -Jusqu'à ma mort.
parvenu à une brillante position. Mais là n'é- -Mais, dis-je encre après un moment de
tait pas mon ambition, et pour mettre un réflexion, la mission que vousi me confiez, car
terme à cette affluence de plaideurs qui assié- il est évident que cut écrit renferme une mis-
geaient ma maison, je pris le parti de fermer sion à accomplir apres vot r mort, pourrai-je
hermétiquement ma porte. donc la remplir?

Résolu à ne pas me départir de ma détermi-
nation, je me montrai inflexible pour quicon- A continuer.
que prétendait troubler ma solitude.

Un soir, cependant, que j'étais seul dans ma
chambre, on frappa si discrètement àâma porte W')RCESTER, MASS.
que, bien que la façon de s'annoncer convenue
entre moi et mes amis n'eût pas été exécutée, On a beso iun instr'îe ar d mobapde r Canadien-
j vins ouvrir moi-mêmes par seiii(. liadevra tre sobre.

Un homme, à demi dissimulé dans l'ombre honnête et bon imusiciei. Il devra en outre être
du couloir, était debout sur le seuil. apte 'àjouer le prenier cornet.

Sur mon invitation, il entra chez moi, me Eerivez Lsuitea

salua profondément et attendit que je lui AUx
adressasse la parole. Un peu surpris de cette W'ORCESTER, MASS.
visite inattendue, j'examinai avec attention Avril8 .. 71 2-14-e
mon visiteur.

C'était un fort beau vieillard de haute mine
et de très-grand air, au port développé, au re-
gard intelligent, au sourire triste et doux.

"Monsieur, lui dis-je en voyant qu'il gar-
dait obstinément le silence, puis-je vous de-
mander qui j'ai l'honneur de recevoir ?

-Vous êtes bien monsieur Joseph Fouché? LE MINISTRE DES FINANCES
me dit-il en me regardant fixement et sans A reçu dans une lettre avec la
répondre à ma question. marque du

-- Oui, monsieur, dis-je. Bureau de Poste de Montreal,
-Je suis, moi, reprit-il, le marquis Gaston r 0 . O O ,

d'Horbigny." Dans laquelle il est dit qu'elles appartiennent au
Ce nom m'était parfaitement connu ; c'était GOUVERNEMENT DU CANADA.

celui d'un gentilhomme avec lequel mon père JOHN LANAudtr
avait été jadis et était encore en relation, je Ottawa, Mars,
ne sais plus pour quelle affaire aux colonies.

Je savais aussi que le marquis, mon yisiteur,
était extrêmement riche, et qu'en dépit des
soixante-quatorze ans qu'il avait alors, il ve- HORLOGER ET BIJOUTIER
nait d'épouser une jeune fille de vingt-et-un 8 6, Aue SI.uarent,
ans. 2-12s MONTRÉAL.

Quand il se fut nommé, je crus à une erreur
de sa part. IIAPI:AI'X, CHAPEAUX, CHAPEAUX,

" C'est sans doute à mon père, monsieur i.,)coin des rue(xcili et Notre-Daie. On vient
le marquis, que vous désirez parler?" lui 1 de recevoir un Grand Assortiment de Chapeaux de
dis-je."Sie, de Laine et de Feutre. q lonendra à dixIditsn-ije.e"êt ngaif pour cent meilleur tmarché que n'importe quai autreIl fit un signe de tête négatif. tbseinàMorél

" C'est à vous, reprit-il, que j'ai affaire." aM. LEVY.
Je refermai ma porte et j'offris un siège audEe -ne euMd'i.

marquis avec fouit l'empressement qlue méri- _______ --

taient son âge et son caractère honorable, queAvsaxC ro ies tSlir.
je connaissais fort bien.1AvsaxCro ies tSlir.

Monsieur, reprit-il après une légère hési- RUBRNSTEIN ET FRIERES,
tation, la demande que8 je vais vous adresser
va vous paraîtrebizcrarre, étrange, peu réfléchie ETABLIS EN 84,
peut-être.Lafaçn dont j'agirai ensuite vous e n ete en
paraîtra très-certainement plus incroyable en- c euren ar er ete Cuvre

.core, car rmoi, qtui-vous connais -à peine, moi, #ÀBNI URF'ýýde VOI1TUR ES et de HARNAIS.
que vous ne connaissez pas, je viens n mêmet ra

Ltemps solliciter dle vous un grand service et 57,iLECAe O'IÊL
vous d:onneýr la preuve d'une confiance bien On pleaque mc er mrà les ioitures et les Sleighs,

J'écouaisaséou LesNumérosdes Portes et des Bancs deGiles
uisa pre ee uer utons des Sonnette, les Boutons des Portes, les

km ystérieuse. Poignées dos lPortes, les Couplets, etc.
t e e on at ona Placage-Electro et Dorure, etc.-Tout Ouvrage estjeconnaissai rtin.garanti.

tune, dont la plus grande partie établie aux
Scolonies vient d'tre éréanisée par ses soins.
J'ai pour lui l'estime qu'il mérite, et je me
qserais adressé olui, je ne vous le cache pas,
tm sle préférence à vous, si le service que j'ai à
demander ne concernait surtout l'avenir.
Votre père a soixante ans passés, sa santé est

1mauvaise, et il se peut très-bien qu'il ne mePe rt en d lgrc tue tde
survive que de quelques années, s'il Ae survit Travaux Publics.
même, tandis que vous, qui n'avez pas encore
Lvingt ans, vouuEuavezflevant vous de longues
années d'espérance.

VousBtese bien jeune encore, trop jeuneuodSnGRATON
peut-être, il est possible; mais, d'après ce que
j'ai oui lire, votre juge'ment, qui s'est mûri de E Gouvernement de Québec ayant nommé <deuix
bonne heure, et la connaissance que vous avez LAgent-dImigrtion dont l'un M. Banard est
témoignée des affaires de droit ces temps der- chargé de visiter la Belgique, l France et laSuisse,
nierss uesont gtrantséaue la démarche que et l'autre M. Jones est carg" de visiter les ies Bso-tanniques, les personnes qui Jisireraie'ltaeircurer,
je fais ne sera pas vaine." par l'entremiise de resm essieuirs, des directeurs de

Je fis signe au marquis que j'étais disposé à ernies, de bon laboureurs. des jardiniers expéri-
înentus, <les cuivrions de diinl'fire meýtiers. des do-dentrstiquécrneavuss.lete.,rvieurrontqueàjace

d'emaner, engezvousrni surot fol'ven-r. ercovedatdomninrl aar

mauvaiseeeteslseeaieut trds-bienequ'ipanerm
surie qume, de garerlquesqu'àes ietue desurvitmaîlsîecli îtîr eîîtd ut
morte, mins que jous que n'vous rpasv mnoiranmssexAes«isefrn udvi '
mêmet dance vosen) levancrt vosle laongus ne ot otratnn

peutrea vist c oir trle buist'a de cett Parorre

j' réfléis votr jugemnt, mai om s'es er- Asitndemisied hArc

minne eet a connassnder que limts avez

ntmommne, lui di-jfefaire sri csemt de r- L TOTlSl'
niers le F'crt queranus egz la dçEoarche que-

Lefi e rsra pri laie.e"elasra IAEIlS
coJlemnt e signe 'quis tueuéti disposé- àHusOE

m'enten. PITGA'ISE RMUS
S Doirntne-o 'aoe un dti or papirpinfrole

nlôltreom me nt aetsquà s'esres il mea ueu olCtdlPicdAue OTEL
m'ort ( prmoiesement jene vous mains. AtlesoN.3i-ReS.Anome

"Prendez ce paeret, dil, secret ne vous qbue O xct asu tl rietsprer e

su mn viiene ceaisiret sur e bu de cette ,tn~adLvrsd Cmered tue

trpmdius
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